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NOTRE OEUIL EST DOUBLE
D’abord, An toinę Berezowski vient 

de mourir — Que les autres s’en rejouis- 
sent; nous qui n’avons pas approuve son 
dśsespoir palriotique, nous avons tout 
droit de porter bant le deuil d’un patriotę 
tombś.

Repose en paix, victime hóroique du 
doute mai fonde!!!

Ensnite, Polonais, nous sommes pónible- 
ment affligśs de la mort prematuróe d’un 
Rui-se.

Ii vient de deceder a Geneve Alexandre 
Serno-Solowiewitch. Refugie politi- 
que, aussi courageus que honnete, il nous 
etait plus qu’un ami personnel; il ótait de 
ce petit groupe de Russes qui non-seulement 
dćdarent leur sympathie a la Pologne, 
mais qui 1’aime tres-sincerement. —II l’ai- 
mait sans frćquenter les salons de Yhótel 
Lambert; il 1’aimait sans en faire paradę; 
il 1’aimait au point de savoir nous dire la 
vśritó, ce qui est beaucoup,— surtout qu’il 
nous la en face, sans nous calomnier 
en notre absence.— Ce groupe s’amoindril 
A vue d’oeil ; Czernyszewsky, Michaiłów, les 
deux Solowiewitch... Siberie et la mort! — 
Que la jeune Russie se hate de remplacer 
ce vide; il y va de son honneur et de son 
salut.

Quant A nous, le peu qu’il nous en reste, 
ils nous devienneni plus chers encore. 
Courage, amisl

LES DEUS POLES
i

Congrćs de Bńle

Nous avons mainte fois exprimć notre con- 
viclion fondamentale : nous ne croyons pas A 
un affranchi-sement poli ique sans la rćorga- 
nisation sociale, comme nous ne croyons pas 
i une rćvolulion sociale sans un affranchisse- 
ment polilique.— Declarer 1’homme librę d’ab- 
diquer sa libertó chaque fois qu’il aura be- 
soin de manger, ce n’est pas le rendre librę, 
mais se moquer de sa liberló. Prćtendre le 
rendre heureux en lui assurant de manger tant 
qu’il voudra, 4 seule condiiion de ne pas se 
mMerdes affaires poliliques, c’est en faire le 
chien d’un bon maitre et non un homme heu- 
reitx,

Nous n’admettons pas la doctrine de la de- 
mociatie politique <de s’affranchir d'abord 
politiqnement, et ensuite, n’ayant plus ni mo- 

narques ni soldats, penser a ce qu’il y a A 
faire sous le rapport social et economique;» 
car nous ne croyons pas le regime des ban- 
quiers et de la milice des ópiciers plus ac- 
commodant avec le socialisme que nele sont les 
monarques et les armóes permanentes. Mais 
nous n’admettons pas non plus la doctrine de 
la democratie exc!usivement socialiste, car 
nous croyons toute 1’organisation politique 
indissolublement liee avec le rśgime econo- 
mique et social actuel. — Nous croyons ces 
deux ecoles extremes condamnees a 1’impuis- 
sance aussi longtemps qu’elles ne se confon- 
dront pas en un seul camp de la dómocratie 
sśrieuse, demandant tout affranchissement que 
le peuple a le droit de demander, et non pas 
une partie quelconque que ses oppresseurs 
voudront bien lui accorder.

Les lecteurs de notre .feuille se rappelleront 
que nous subordonnons meme le succes de la 
democratie polilique unie a la dómocratie so­
ciale & l’affranchissement sumullane des na- 
tionaliles orientales de 1’Europe. Aussi sommes- 
nous ótonnśs que notre question, catćgorique- 
ment posóe dans le n° 16 du Peuple polonais, 
n"ait reęu aucune reponse dans toute la presse 
socialiste de 1’Occident; a savoir :

u Les socialistes de 1’Europe occidentale consi- 
derent-ils leur cause comme solidaire avec le mou- 
vement nationalement socialiste des peuples de 
1’Europe orientate? »

Pourquoi ne nous a-t-on pas repondu?
Ci oit-on en Occident notre socialisme natio- 

lisle comme legitime ou comme une absur- 
dite? — Dans le dernier cas, si ce natiuna- 
lisme leur est contraire au point de prófśrer 
le socialisme de 1’empire russe au socialisme 
de nos communes nationales, pourquoi ne le 
diseni-ils pas franchement et nettement, pour 
que nous sachions h quoi nous en tenir? Et si 
non, si ce nationalisme ne leur empeche pas 
de nous considórer comme leur coreligion- 
naires, pourquoi hśsitent-ils A avouer leur 
sympalhie A ce mouvement destine, non pas a 
diriser 1’humanitó «en groupes zoologiques,» 
comme nous calomnient les cosmopolites de 
1’empire russe, — mais, au contraire, destinś 
4 unir cette humanile par la dissolution des 
Eiats artificiels, et qui ne sont cróós que par la 
force brutale?

Pourquoi 1’ćcole du socialisme occidental 
ne veut-elle pas se prononcer la-dessus catć- 
goriquement comme nous le demandons?

Nous pouvons nous tromper (nous le vou- 
lons memes), — mais il nous parait que l’u- 
nique raison de ce silence opiniśtre rend ces 
socialistes beaucoup plus rapproches des aveu- 
gles parmi les liberaux parlementaires que 
cela en a l’air. Disons-le 4 bout porlant, avec 
la franchise de barbares slaves que nous som­

mes : Les socialistes, comme les politiciens, 
saveni parfaitement toute 1’importance de ce 
mouvement national et socialiste en Europę 
orientale, mais ils esperent, par leur silence, 
endormir la vigilance de leurs gouverne- 
ments respectifs, pour que ceux-ci ne saisis- 
sent pas cette derniere branche de salut.

Quelle combinaison puórile! — Un des 
deux : ou vos masses se sont embourbees dans 
un egoisme mesquin et mercanlile, au point 
de ne rien voir ni rien entendre plus loin que 
leurnez, et le cri de douleur de leurs freres 
orientaux ne peut plus percer le coton qui 
enveloppe leurs petits coeurs; — dans ce cas, 
de quoi a-t-on peur? En tendant une main 
secourable a ces nations opprimees, vos gou- 
vernements souleveront contrę eux tous leurs 
sujets, et facilileront votre succes, Messieurs 
les libćraux et les socialistes 1

Mais si, au comraires, votre civilisation 
n’est pas encore parvenue a cadaveriser dans 
vos ouvriers et vos villageois tout sentiment 
humain, et qu’ils puissent encore apprćcier 
notre desir d'etre heureuoa sans accepter l’escla- 
vage politique et inlernational, alors que faites- 
vous, myopes imprudents I... Mais avec cette 
dissimulalion premeditee de la vórite, vous lais- 
sez entre les mains de vos ennemis la plus ter­
rible arme qu’ils puissent avoir contrę vous! 
Au lieu de frapper ainsi vos Cósars, vous leur 
tressez de vos propres mains une couronne de 
lauriers...... Car, si vos masses sont encore
composees d’hommes, elles se leverontau pre­
mier cri d’honneur de celui qui, leur mon- 
trant la lachę oppression de 60 millions de 
leurs freres orienlaux, fera appel 4 leur sentj- 
ment pour y porter secours. — Ne mesurez 
pas ces masses d’aprós vos propres sentiments 
raffinement civilises; elles sont loin de votre 
doctrinarisme : quand un homme se noie, 
votre homme du peuple le sauve sans s’m- 
quieter quelle est sa profession de foi!

Et si vos Cesars n’ont pas encore montre 4 
ces peuples ce champ d’honneur, et n’ont pas 
encore fait appel ii leur sentiment pour les 
aider dans cette oeuvre grandiose,— c’esl que„ 
cimlises comme vous 1’etes, ils ne le feront 
qu’a la derniere extrómite, et autant qu’ils 
n’auront plus 1’espoir de vaincre volre opposi- 
tion politique ou sociale par des moyens moins 
couteux. Mais chacun de vos succes mćmes 
avance 1’heure de volre pćril; quand ni presse 
salariee, ni polkę, ni prisons ne pourront 
plus rien contrę vous, vos Cśsars feront notre 
affaire...

Votre proprehistoiredevrait vous convaincre 
que les peuples dśsirant 1’independance, l’ob- 
tiennent tót ou tard. L’0rienl europćen s’af- 
franchira, quoi qu’en disent les doctrinaires 
de 1’empire russe; la question n’est plus 14,il 
sagit de savoir s’il s’affranchira pour vous 
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aider, ou si on 1’affranchira pour vous mettre 
a 1’ordre?

Vos maitres en civilisation materialistę, eon- 
fondanl les Etats arlificiels et oppresseurs avec 
les nationalites naturelles, vous ont. inculquó 
que le principe de nationalite est contraire a 
la liberte et au socialisme. Nous repoussons ce 
sophisme-1^; mais soit. - ce n’est ni le temps 
ni le lieu d’entamer une discussion : gardez 
cette conviction erronee. Mais dans votre pro- 
pre intśret, ne fermez pas les yeux devant la 
verite toute nue : TEurope orienlale, a tort ou 
a raison, soumet tous ses desirs b la grandę 
question de Taffranchissement national. — 
Admirez votre superiorite, soyez fieres de 
volre haute sagesse, móprisez la penurie de 
notre intelligence, — mais pour votre salut, 
ne cachez pas votre tete, comme le font les 
autruches a Tapproche du danger. Gar c’esl la 
qu’est la condition de la civilisation chez nous, 
et du salut pour vous. La democratie socja­
listę de TEurope etant avec nous,— nos pays, 
en s’affranchissant, suivront notre doctrine 
commune, et le vieux conlinent deviendra un 
monde nouoeau. Mais la democratie euro­
peenne continuant a se demener dans le vide, 
on verra un jour le nouveau congres de 
Vi<nne, ou nos boreaucrates et nos nobles, les 
czars a leur tetp, tendronl la main a vos ópi- 
ciers ayant les Cesars pour chefs, et on y decla- 
rera, paraphrasant le celebre mot de Galilee : 
« Et pourtant elle reste stationnaire 1 »

Mais revenons i nos moutons.
Nous parlions de 1’antagonisme illogique de 

deux camps de la democratie europeenne. — 
A notre avis, le socialisme exclusif des uns, 
comme le politicisme exclusif des autres, met 
cette pauvre Europę dans la situation d’un 
saltimbanque sur la corde tendue au dessus 
du Niagara, et ś qui Ton demande lequel des 
deux bouts de la corde il prefere faire cou- 
per?...

Nous avouons etre plus pres du camp de 
l’exclusivisme socialiste que de celui de ses 
anlagonistes; car le premier est menace de 
ne rien etre, tandis que 1’autre conduit a 
1’abime.

Cependant, nous devons reconnaitre que ces 
derniers possedent plus de tael, si ce n’est plus 
d’intelligence. — Nous ne savons pas encore 
ce qui rósultera des questions que s’est posee 
la Ligue de la democratie politique, connue 
sous le nom de celle « de la Paix et de la Li­
berie, » mais rien que sa resolution de tou- 
cher, & son Congres de Lausanne (le 14 Sep- 
tembre), a ces questions brulantes : celle de 
1 Orient et celle de la rćorganisation sociale; 
rien que ce dósir d’y voir clair met cette 
Ligue ś une hauteur incontestable.

Nous voulons consacrer notre second article 
spócialement a Toeuvre du Congres de Lau­
sanne; et dans celui-ci, nous tenons a dó- 
montrer a nos lecteurs que, des cinq ques- 
tions que se propose d’aborder le Congres so­
cialiste de Bale,—quatre au moins ne souflfrent 
pas une inddference polit que.

1° La propriete fonciere.
Le Cungie*  peut confirmer le droit de cha­

cun de garder la portion de terre dont ses 
ancetres se sont accaparós, ou qu’il a achetee 
d’un autre Tayant possćdee au meme titre. — 
Cesi li l unique siduiion n’engendrant pas la 
lutte avec 1’ordre politique actuel. — Serait-ce 
socialiste; vaudrait-il la peine de se reunir en 
congres pour le confirmer,— cela ne nous re- 
gante! Mais ce qui est incontest ble, c’est que 
touie autre resolution : la propriete commune, 
la propriete par Etats, par nationalites, par 
proyinces, par communes, autant que la pos- 
session par chaque travail direct et personnel 

ou par des associations de ces travailleurs, — 
chacune de ces solutions etant l’arret de mort 
de tous les proprietaires acluels, c’est-a-dire de 
tous ceux qui constituenl 1’appui des gouverne- 
ments actuels,— tout cela ne serait rien moins 
qu’un cartel lance a toutes les puissances de 
TEurope.

2° Le droit d’hćritage.
Le Congres de Bale peut sanctionner ce droit 

en vigueur, et se declarer lui-meme cios et 
non avenu. Mais s’il le declare comme etant la 
cause primordiale de tout esclavage social, po- 
litique et international, il prononcera aussi Tar- 
ret de mort de l’heredite monarchique, de l'he- 
redite aristocratique, de 1’heredite d’ćglise, de 
l'heredi.le de conquete faite sur les nations op- 
primees. C’est-a-dire il proclamera la guerre 
a toute oppression selon la.logique, ou la paix 
et la soumission en vue du bien-etre indivi- 
duei i qui y parviendra.

3° L'utilisation du credit pour Tśmancipation 
de la classe ouvriere.

Chacun sait que le credit s’appuie sur la 
quantite du travail productif, el non pas sur la 
quantite du metal representant le capital, c’est- 
A-dire reprósentant, pour le moment, le moyen 
d’avoir & son service le travail productif. Par 
consequent, les associations ouvrieres rempla­
ęant leur manque de monnaie par une gaian- 
tie collective des travailleurs, non-seulement 
elles auront le credit immediat, mais elles pro- 
noncent 1’arret de mort de tout autre genre 
de credit, c’est-a-dire de tous les possedants, 
et, par consequent de tous les Etats s’ap- 
puyant sur leurs contribuables...

4° L’instruction populaire universelle.
On peut confier Tinstruclion du peuple aux 

pretres; on peuf rendre cette instruction etroi- 
tement patriotique ; on peut la diriger comme 
un levier puissant du commerce el de 1’indus- 
trie. Mais 1’utiliser pouf transformer les mas.-es 
ignorantes en autant d’etres reflechis, — les 
socialistes penseni-ils ne rencontrer de Toppo- 
sition que dans la bourgeoisie commerciale et 
industrielle? Mais c’est a dresser contrę eux 
toutes les puissances politiques et sacerdo- 
tales!...

Accepteraiant-ils cette lutte?
Mais dans ce cas, pourquoi ne le disent-ils 

pas d’avance et franchement?
UEgalite, un des organes le plus rationnel 

de 1’association internationale des ouvriers, 
explique cette absence apparente du pro­
gramme politique par le desir d’unir d’abord 
toute la masse des ouvrieis sous un seul dra­
peau, afin d’eviter ainsi toute discorde prema- 
turśe...

Puerilitś qne cela! Prend-on serieusement 
tous ces ennemis de Talfranchissement du peu­
ple pour des ignorants et des enfants? Ce se­
rait d’une naivetó impardonnable!

Mais a supposer meme qu’ils les laisse- 
seront faire; A la premiere rencontre avec la 
realite, leur association, politiquement mul- 
ticolore, se brisera en mille parties mutuel- 
lement ennemies. Evitant la scission en temps 
de paix, ils se reservenl la discorde mortelle 
au moment de la lutte supieme; c’est-a-dire 
pensant conduire leur ceuvre trop finement, 
ils la destinent a un peril immineni!

Votre oeuvre est grandę, amis! elle porte 
dans son sein le salut du monde; tachez de 
vous mettre vous-meme a la hauteur de votre 
óeuvre.

PS. — Notre article etait deja ecrit, quand 
nous ayons reęu le n° de rEgalite, ou, dans 
Timpóitant article intitule : « Politique de Tln- 
ternationale,» nous avons rencontre la decla- 
ration que voici:

< L’abolition de tous łes Śtats territoriaux.....
L’etablissement de la grandę federation interna- 

nationale de tous les groupes productifs, nationatll 
et locaux. »

Pourquoi donc le Congres de Bdle ne pour- 
rait-il pas sanctionner cette declaration? si 
vague et si embrouillee qu’elle soit, elle pour­
rait au moins expliquer la foi de tout honnete 
democrate au mouvement socialiste de l’Occi- 
dent.

Quant a 1'Egalite, nous l’invitons a suivre 
vaillamment la route sur laquelle elle s’est de- 
cidee a mettre le pied. Nous Tengageons avec 
toute la sincórite fraternelle 4 insister a BAle 
pour aboutir a la declaration suivante :

Considśrant que la democratie politique(ou 
bourgeoise, pour plus d’effet) a le dósir de se 
prononcer categoriquement sur la question 
cardinale dans Taffranchissement des peuples;

Considerant que ses principes politiques ne 
sont nullement contraires aux principes de 
1’association internationale des ouvriers;

Nous declarons que, dans le cas ou cette 
democratie adhererait, lors de son congres de 
Lausanne, a nos voeux sociaux et ćconomiques, 
notre division n’ayanl plus raison d’etre, — 
nous inviterons les membres de la Ligue de la 
Paix et de la Liberte b s’unir avec nous sous 
un seul drapeau de VAssociation democratiąue 
des ouoriers,

Si non, non ; la posterite jugera.

DES PARTIS POLITIQUES EN POLOGNE
(Suitę).

La doctrine et Faction
« Et pourąuoi donc Cesar serait-il un 

tyran ? — Pauvre homme! je le sais, il 
ne serait pas loup, s’il ne voyait pas 
ąue les Romains sont des brebis; il ne 
serait pas lion, si les Romains n’etaieht 
pas des biches. »

Shakspeare.
II

On a bien raison de dire que le contempo- 
rain n’est pas bon juge des evenements dont 
ii est temoin, et encore davantage celui qui y 
prend une part active. Et comme il n’y avait 
presque pas un Polonais pensant qui" ne se 
soit mele aux affaires de 1846-49, il n’y a eu 
de juges que dans la góneration qui n’y a pas 
parlicipe.

Or, cette generation-lA, au lieu d’en accuser 
tel ou tel, en a dóduit une conclusion a la- 
quelle la reaction s’attendait le moins : non- 
seulement elle a souscrit aux principes de 
1’ancienne Association dśmocratique polonaise, 
mais elle a pleinement accepte 1’ideal d’action 
revolutionnaire, comme il fut exprime dans le 
Manifeste de 1845. Mieux que cela, elle a 
comp’ete son manque de precision par rapport 
au pouvoir revolutionnaire, en tranchant re- 
solument en faveur de la dictature personnelle 
pour toute la duree de la revolution.

C’est qu’elle y a reconnu un moyen radi- 
cal ń opposer h toutes les intrigues et i toutes 
les menees de la contre-revolution, et un moyen 
qui n’est menaęant que pour les nations chez 
lesquelles le sentiment de la liberte individuelle 
n’est qu’un mot de paradę, et justifie ainsi la 
peur de la dictature pouvant aboutir au cesa- 
risme. M iis en Pologne, ou ce sentiment jalous 
predomine dans chaque eiloyen, jusqu’a vavoir 
produit une anarchie de cinq siecles, sans 
avoir jamais souffert la moindre usurpation 
du pouvoir par Tindividu aussi puissant qu’il 
fńt; la jeune góndratión, issue du chaos de 
1848, repoussa le spectre ćlranger, et le prin­
cipe de! la dictature personnelle en rerolution 
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fut unanimement sanctionne par lajeune de- 
mocralie polonaise (1).

Nous devons A l’exlreme obligeance d’un ex- 
membre du gouvernement provisoire polonais 
de 1863, qui nous a communiquó ses mśmoi- 
res inedits, des details les plus curieux sur 
1’election dictatoriale du generał Mierosławski:

« C’etait dans la seance du 13 Janvier qu’on 
aborda pour la premiere fois la ąuestion du pou- 
voir revolutionnaire, dit 1’auteur des memoires. On 
se prononęa d’abord pour un triunwirat ainsi com- 
pose : Oscar Aveyda, Charles Mikoszewski et La- 
dislas Janowski, abandonnant le choix du generał 
en chtf a leur deeision. — Aveyda et Mikoszewski, 
membres du gouvernement provisoire. etaient pre- 
sents a Varsovie, mais il fallait attendre l’arrivee 
de Janowski.

II n’est arrive que le 15, et il deelara solen- 
nellement et sur-le-cbamp renoncer a cet honneur, 
convaincu qu’il etait que la revolution. pour etre 
serieuse, ne peut pas se passer de la dictature. 
Ensuite, il proposa pour cette dignite le generał 
Mierosławski, qu’il ne connaissait pas personnelle- 
ment, mais dont il parlait avec enthousiasme.

« C’est pour la premiere fois alors que j’ai en­
tendu parler du generał avec tant de conviction, et 
surtout que je connaissais L. Janowski pour un ci- 
toyen du plus grand merite... Je connaissais aussi 
Mierosławski pour etre un generał de haute capa- 
cite, pour etre un patriotę sincóre et devoue, jouis- 
sant d’une grandę influence parmi notre jeunesse; 
mais j’avoue m’etre rangę, lors de cette seance,' du 
cóte d’Etienne Bobrowski (le seul qui repoussait 
au sein du comite la dictature), car il soutenait 
que Mierosławski etant hal de tous les grands pro­
prietaires du pays, sa nomination provoquerait la 
guerre cioile; de plus, que c’etait un impie qui ne

(1) II est il remarąuer quc plus un peuple conrbe 
la tóte sous le despotisme, plus sa democratie est cha- 
touillee. plus elle a peur que la dictature n’aboutisse au 
cesarisme. — Les Atheniens de 1’antiąuite, autant qu’ils 
aimaient la liberte plus ąue la vie, ne craignaient pas de 
se soumettre a. Themistocles ou i Pericks; mais ąuand 
la corruption remplaęa ce sentiment d’indepeudance, ils 
n’attendirent pas un dictateur pour les subjuguer, et ils 
inviterent eux-memes un etranger pour cette besogne, 
Philippe de Macedoine.— Les Romains, aussi longtemps 
que le republicanisme etait dans leurs coeurs, n’avaient 
pas peur de se choisir des dictateurs, et ni Marcus 
Valerius. ni Cincinnatus, ni Fabius Maximus ne les 
■ont trahis. Mais ąuand la Republiąue romaine se trans- 
forma en un champ d’oppression, et tout Romain en op- 
pressenr, Marius, Sjlla, Pompee, se succedśrent. II s’y 
trouva un Brutus pour tuer Cesar, mais peine perdue! 
les Romains trouverent un Octavien Augustę...

Voyons les nations modernes. — Les Amóricains se 
fierent a Washington, a Boi,vard et a Juarez; les Ita- 
liens a Garibaldi; les Franęais aCavaignac; lesHongrois 
a Kossuth, les Polonais i Kościuszko et il Chlopięki. 
Cetaient de vrais dictateurs, de nom et de droit; leąuel 
d’eux a trąbi son serment?

Ce sont les Allemands et les Russes ąui apprehendent 
le plus le pouvoir dictatorial...

Pestek le heroiąue. le sublime Pestel, excitait la md- 
flance de ses co-cc.njurśs russes; ils avaient peur qu’il 
ne devienne un Napoleon!

« C’est vrai, leur repondit-il, je suis ambitieux; c’est 
pourąuoi je tacherai de devenir un Washington. Mais k 
supposer meme ąue je sois assez petit pour rever le ce- 
sarisme; ąue perdriez-vous eu changeant un czar contrę 
,un Cesar? »

A propos des Napoleons, et pour terminer notre ex- 
cursi >n historiąue ; les avait-on choisis pour dictateurs? 
— Le premier comme le troisieme etaient entoures de 
toutes les precautions const tutionnelles possibles. — Si 
l’un a fait son 18 ■ rumaire, et 1’autre un 2 Decembre, 
c’< st qu’ils etaient sftrs d’avance ąue le peuple les ap- 

<-prouverait. Et la statistiąue des plebiscites est la I...
11 est injuste de confondre la cause avec les consś- 

ąuences : ce n’est pas la dictature qui a produ.t le cesa­
risme franęais, mais c’est la corruption bourgeoise ąui a 
eu pour contre-coup une dictature cesarienne.

Non, la democratie sśrieuse en Pologne ne craint pas 
■une dictature; car chacun de nous est pr&t i engager 
sa tete que tout dictateur de notre choix deposera son 
pouvoir au jour de la victoire du peuplę. — II n’y a que 

■la Pologne traitresse, nobiliaire et anarchiąue ąui a peur 
• de la dictature! 

manąuerait pas de soulever une rinolution sociale, 
etc., etc. Moi, j’ai bien voulu lui confier le comman- 
dement generał des forces armóes de la revolution, 
mais j’ai vote avec Bobrowski contrę sa dictature 
cimle...

« Cependant tout le reste du gouvernement pro- 
visoire ayant unanimement vote pour lui, — on si- 
gna sa nomination et on envoya Janowski a Paris 
pour transmettre au generał cette invitation. Voici 
le teneur de cet acte :

“ Le gouvernement national provisoire,
* Vu le soulevement eommence de la Pologne, 

appelle le generał Louis Mierosławski aux fonctions 
de dictateur et de commandant en chef du dit sou- 
lóvement. — Varsovie, le 25 Janyier 1863. »

« Bobrowski, qui detestait personnellement Mie­
rosławski, donna sa demission et fut remplace par 
le citoyen Daniłowski.................................................

« Mierosławski ayant accepte la dictature et se 
rendant en Pologne, invita le gouvernement provi- 
soire a venir a sa rencontre. En ąuittant Varsovie, 
nous avons designe pour le chef de la capitale 
Etienne Bobrowski (le meme qui se deelara avec 
tant d’acharnement contrę le dictateur!). II associa 
a son oeuvre le citoyen Giller et le citoyen M..., et 
c’est la (?) qu’ils ont ourdi le projet de la contre- 
dictature de Langiewicz...»

Ce recit est trop precieux dans sa naive sin- 
cerite pour que nous y ajoutions un mot, et 
cependant, malgrć tout cela, nous tenons k la 
morale que nous avons deduite de 1’insur- 
rection de 1863 :

< II ne suffit pas de vouloir, disions-nous dans 
le n° 7 de notre feuille, — il faut savoir wuloir. »

Les jeunes iniliateurs du soulevement na­
tional de 1863, tout en sanctionnant le grand 
acte de 1’Association democratiqne de 1845, 
ont oublió de suppleer en pratique a un au­
tre principe relevó par le Manifeste de 1845, 
a savoir : « Le gouvernement revoiutionnaire 
a le droit de tout demander, et la nation a le 
devoir de tout lui accorder. » — Ils ont donnę 
& Mierosławski ce droit «de tout demander;*  
mais lui ont-ils donnó les moyens de realiser 
ce droit?...

Nous n’accusons personne, mais nous tenons 
A constaler le fait que 1’inintelligibilitś du pro­
gramme.d’action a tue le soulevement de 1863, 
tout comme 1’absence de ce programme a pa- 
ralysó les efforts des democrates en 1846 et 
1848. — On a proclame la dictature; mais 
a-t-on donnę a ce dictateur des armes ou de 
1’argent pour s’en procurer? Lui a-t-on donnó 
des licteurs, ou au moins une sirnple gardę 
pour le conduire vers ces paysans surlesquels 
il fondait exclusivement tout son espoir? Ne 
l’a-t-on pas exposó k voir mourir, a ses cótes, 
sur les champs de Krzywosondz, cette poignśe 
de jeunes heros desarmes, qu’il avait prepa- 
res comme instructeurs du peuple soulevó? — 
On ne saura pourtant rópóter cette raillerie 
aussi Ikche qu’idiote des ócrivailleurs de la 
reaction, soutenant que «s’il ótait un verita- 
ble genie, il aurait trouve tout cela et pris lui- 
meme. » C’est-k dire il aurait produit toute 
une armee avec rien, comme la mylhologie a 
fait sortir Minerve tout armee de la tete de 
de Jupiter!... Une doctrine semblable ne pou- 
vait ćtre inventee que par des croyants A l’im- 
maculee conception de la Vierge.

Et avec cet oubli capital, l’acte meme de la 
dictature ainsi proclame,— demontrant & l’en- 
nemi ou etait le centre, et lui devoilant ainsi 
sa faiblesse, — n’etait ce pas plutót une con- 
damnation k la defaite, compromettant mćme 
le grand principe de 1’action revolutionnaire? 
—Et voila, qu’en etfet, la reacton impuissante 
i empecher la proclamation de la dictature, 

n’ayant pas reussi a la paralyser a 1’aide du 
triple cordon des polices alliśes qui barrait le 
passage de Mierosławski en Pologne, — elle 
parvint a la rendre nulle, en la frappant de sa 
propre arme. — Comme on a oppose contrę 
la Russie des czars une Russie des pseudo- 
Haidamack, de meme on opposa a la dictature 
du mćrite la contrę - dictature du premier 
venu.

Nous avons beaucoup trop, et trop souvent 
parle du dróle nomrae dictateur pour 1’hutni- 
liation de la democratie, pour ne pas avoir le 
droit de dire quelques mots pour sa defense.
— La main sur la conscience, nous nions cette 
accusation en vogue aujourd’hui, comme quoi 
Langiewicz a fait perir 1’insurrection de 1863.
— Cet infracteur, instrument stupide de la ca- 
bale jesuite et nobiliaire, fut, selon dous, aussi 
peu coupable dans 1’echec de la revolution, 
qu’il n’aurait pu lui etre utile s’il l’eut voulu.

Le soulevement de 1863, A notre avis, a śte 
vaincu non pas parce qu’il y avait un Langie­
wicz, mais parce qu’un Langiewicz a pu s'y 
trouuer.

En verite, comment une conjuration, diri- 
gee prścisement par les hommes qui ont cróó 
la dictature, a-t-elle pu se soumettre, ne fut- 
ce que pour un instant, a un aventurier in- 
connu, proclame par une cabale mysterieuse, 
et seulement assez infdme pour 1’accepter mal- 
gre 1’obeissance qu’il ajurśeau gouvernement 
national?...

C’est cette question prścisement qui occupa 
toute la democratie consciencieuse parvenue 4 
se sauver la vie de ce guel-k-pens fratricide.

Et quand, pour y repondre, on s’est aperęu 
du principe ignore jusque-la que la dictature, 
comme base de la democratie militante, ne 
doit pas etre une apparition accidentelle, mais 
un drapeau permanent et visible de tout le 
corps organiqne de cette dśmocratie, aussi 
bien que 1’organisation meme de cette demo­
cratie, — tout le temps de la periode róvolu- 
tonnaire dans 1’histoire de la patrie, c’est-k-dire 
jnsqu’au triomphe du peuple, — ne doit etre 
qu’une constante conspiration toujours prete 
au combat; —quand la jeune democratie po­
lonaise s’est convaincue de ces lois, fruit d’une 
expórience de vingt ans, et scellees du sang 
des martyrs de 1848 et 1863, tout autant que 
ses peres se sont convaincus des principes de 
la democratie; alors, k l’eflroi de la róaction 
et k la stupefaclion des doctrinaires, la jeune 
democratie repondit k 1’allegresse de 1’ennemi 
parle retablissement de 1’Association democra- 
tique polonaise, en n’y ajoutant que le prin­
cipe complementaire sur 1’ideal d’aclion.

Cel idćal-lk se formule ainsi:

Toute la democratie serieuBC et honnóte, confes- 
sant les principes de 1836-45, groupee en un 
corps homogóne et solidaire, agit sans interruption 
comme une conjuration próte a tout evenement, 
ouvertement dans les pays oń elle est toleree, et 
latente oh elle ne peut se manifester au grand 
jour. — Cette conjuration des elements conscien- 
cieusement democratiąues se considerant « priori 
comme l’unique representant du peuple, arbore, 
dans la personne de son president, elu pour chaąue 
annee, son drapeau visible h tout le monde, lui con- 
fiant, comme h un chef de la democratie a 1’ordre 
de bataillc, et comme a un dictateur presume dę la 
revolution nationale que cette conjuration doit faire 
naitre, toutes ses aifaires politiąues sans excep- 
tion.— Quant aux membres de cette democratie 

‘ conjuree, leur róle est double : d’abord ils consti- 
tuent, tous et solidairement, garantie des actions et 
des engagements de leur mandataire; eusuite, ćha- 
cun d’eux pris separement n’est qu’un simple sol­
dat du bataillon marchant vers le salut de la patrie 
et obeissant au commandant de son librę cbóix.
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D’apres cet idśal, toute la Pojogne patrio- 
tique s’exprime en trois fonctions algebriques: 
1° le peuple; 2° la dórpocratie; 3° le prśsi- 
dent de la democratie organique, devenant 
dictateur du pays, des que le peuple adhere 
au programme de sa democratie.

Ainsi, autant la democratie est responsąble 
devant son peuple, autant son president ęst 
responsable devant elle;

Autant le peuple est solidairement respon­
sable pour l’honnetetś et le savoir de sa dómo- 
cratie, autant celle-ci repond de 1’honnetetó et 
du savoir de son president elu ;

Autant le contróle et le jugement sur l’ac- 
tion de la democratie ne relevenlque du peu­
ple, autant la democratie organique est le seul 
conti óleur et l’uniquejuge de son mandataire.

Mais de 1’autre cóte, autant il est du devoir 
de la partie patriotique de la nation de suivre 
et d’aider les indications de la dómocratie, au­
tant cette derniere doit obeir aux indications 
de son chef mandataire.

L’incapacite de la democratie, le peuple pu­
nie par la non-acceptation de ses voeux; l’in- 
capacitó du president, la democratie punie de 
sa dśmission.

Mais les prćvarications et la trahison de la 
dómocratie et de son elu n’ont qu’ó attendre 
une seule condamnation... Le peuple, logicien 
supreme, n’admet pas de condamnation pour 
corriger ou se venger; il brise ses entraves 
ou tombe vaincu 1

A part les traitres a la patrie, les reaction- 
naires et les indócis, — cet idóal-li n’est pas 
acceptó aussi de tous les doclrinaires dómo- 
cratiques, des icariens, des theoriciens et des 
habiles. —- Bien des democrates polonais re- 
poussent ces «extrómitós,» pensant qu’il suffit 
de remplacer une « dietine nobiliaire® par 
une «diótine democratique» pour que le peu­
ple polonais se dćlivre de son quintuple joug, 
comme par miracle, sans coup ferir, par la 
force seule de leurs votes...

Hćlasl ils sont nombreux encore! S.
(A suwre).

NOS AFFAIRES EN GALICIE

L'article : y a 300 ans!» publie dans le
n’ 23 de notre feuille, a produit 1’effet d’un memento 
mori prononce le jour de la noce, au beau milieu 
de la fóte...

Que tous nos nobles compatriotes, que tous nos 
moderes et les pseudo-democrates crient ś la tra­
hison, qu’on nous accable d’injures et de menaces ; 
tout cela nous le sarions avant de prendre la plume 
pour rememorer & la szlachta ce qui existait en 
Pologne «il y a 300 ans. » C’est pourquoi nous 
nous sommes decides & ne pas accorder la moindre 
attention a tout ces cris d’alarme.

Mais nous avons reęu des reproches de nos amis 
qui, disent-ils, «ne s’attendaient pas a tant de durete 
de notre part, móme pour la szlachta, plus igno- 
rante que coupable. » — A ceux-lk nous voulions 
borner notre reponse A celle-ci : < Regardez, refle- 
chissez, dśduisez, et vous serez « durs » comme nous, 
car yous aimez comme nous!...»

Mais nous avons aussi reęu des lettres de nos 
amis, qui aiment et voient comme nous. Adherant 
completement ń l'idee de notre article, ils trouvent 
qu’il fallait y expliquer la raison qui nous l’a dictee, 
car, sans cela, disent-ils, cet article produit 1’effet 
« d’une querelle que nous cherchons quand mśme.»

Nous avons pense que tout lecteur de bonne foi 
trouvera cette explication dans les articles sur « nos 
federalistes» et « nos Ruthines,» Nos correspon- 

dants les trouyęnt insuffisants; ces articles etant 
d’un caractere spćcial, il pourrait se trouver des 
lecteurs quine les lisent qu’en feuilletant...

Soit; expliq,uons-nous.
Chacun comprendra que, grace a une certaine 

coquetterie du gourernement de Vienne, la Galicie 
joue actuellement un róle prćponderant dans notre 
question. Les yeux de tous les patriotes sont fixes, 
et avec raison, sur cette province qui est la plus 
arrieree de la Pologne, — non qu’on s’attende a 
quelquę chose de sęrieux de la part de l’Autriche 
(grace A Dieu, notre optimisme ne va pas jusque-l&!), 
ni qu’on y etablisse des comites revolutionnaires 
(pour cela on n’a pas besoin du liberalisme de M. 
de Beust. Bach et Metternich les avaient sans etre 
trop liberaux, comme Mouraview les avait a Wilno, 
et Bibikow A Kiew!); mais parce que les bons ci­
toyens, profitant du moment, y peuvent legalement 
developper les idóes nationales, democratiąues et 
civilisatrices, dont cette malheureuse partie de la 
Pologne, victime du jesuitisme autrichien, a un si 
profond besoin.

Aussi, le Peuple polonais ne parlait toujours 
qu’avec une extreme sympathie de tout pas fait en 
ce sens, et nous ne faisions nos remarques qu’avec 
une indulgence tout. frąternelle.

A mesure que grossisśaient les rangs de la presse 
independante, nous saluions avec empressement tout 
nouvel organe. Meme quand quelques-uns de nos 
ci-devant amis nous trompaient cavalierement, en 
se mettant avec leur dbnocratisme sous le patro- 
nage de MM. Sapieha et Somelson; ayant ćgard 
A leurs difficultes financióres, nous nous sommes 
tus, et nous nous taisons encore... maigre qu’ils 
font chorus avec le Czas pour apaiser le peuple de 
Cracovie s’acharnant contrę les jesuites.

Quand MM. Szmitt et Smolka ont concu 1’idee de 
former une societe pseudo-democratique, en con- 
currence avec 1’Association serieusement democra- 
tique ayant son centre en emigration, nous les 
avons complimentes, bien que nous connaissions le 
quietisme de M. Szmitt et la suffisance de M. Smolka.

Quand ces messieurs transformaient cette societe 
en une confrerie chretienne, ne parlant que de Jesus 
et de son evangile, — nous nons taisions, sans ap- 
prouver pourtant cette et rangę concurrence faite 
aux ćarmelites dechaussees...

Qnand M. Smolka 1’utilisa comme devant le se- 
conder dans sa campagne autonomique contrę le 
Reichsrath de Vienne, nous nous sommes bornes 
k lui faire remarquer tres-doucement que ce n’etait 
pas precisement tout le róle de la democratie po­
lonaise.

Mais quand M. Szmitt nous fit croire d’avoir 
compris la situation; quand il se mit a parler aux 
Galiciens et aux Lodomóriens de 1’histoire polonaise, 
— ce n’est pas nous qui lui avons marchande notre 
reconnaissance!

Nous nous sommes tus quand ces chefs de la de­
mocratie de Lćopol se mirent & organiser des 
demonstrations, bien que nous soyons profonde- 
ment opposes & tout cri avant la bataille, comme 
a un faux pas ne trompant que les demonstrateurs 
convaincus qu’ils font guelgue chose, et pour cela 
móme ne faisant rien.

Ainsi, on se mit & enterrer, pour la seconde fois, 
notre*  roi des paysans, » Casimir III le Grand; 
nous. nous sommes encore tus, autant par respect 
pour la memoire de cet homme de bien que par 
esprit de conciliatjon.

Notre deference allait jusqu’A laisser passer sans 
protestation 1’amusement federaliste qui, estropiant 
Fhistoire, voulait voir dans Wnion de Lublin, Dieu 
sait quclle confóderation, non-seulement de la Po­
logne avec la Lithuanie, mais avec cette Ruthenie 
fantasmagorique...

Nous y condescendions autant que cela nous 
paraissait inoffensif. Nous pensions qu’on s’y bor- 
nerait aux toasts portes i cet archange, la chauve- 
souris de Kiew, declaree par nos politiciens comme 

les armes de la dite « Ruthenie®; nous pensions 
qu’on n’y fraterniserait qu’avec quelques rśveurg 
d’etudiants, se declarant ótre les representants de 
la * nation ruthene »; — cela pouvait preter & rire, 
et il n’y avait pas & s’en preoccuper.

Mais quand nous avons appris qu’au lieu de ces 
róveurs ruthenes, M. Smolka invitait les prosaiques 
realistes, les agents salaries du czar en Galicie, les 
popes de Saint-Iour; quand au lieu d’une federation 
comique, on deyait y autoriser cette sequelle & par­
ler de la separation de cette pretendue « Ruthenie »; 
quand nous avons vu non-seulement la szlachta, 
mais quelques-uns de bons patriotes se meprenant; 
cette extravagance nous a forces & changer de ton. 
M. Szmitt fut designe comme devant parler A 
1’Europe de cet acte de la demence nobiliaire; il 
ótait donc de notre devoir de prerenir les vrais 
amis de la Pologne que notre peuple n’y etait 
pour rien.

Et nous avons prouve, l’histoire et les journaus 
contemporains de la Galicie a la main, que ce que 
pensait notre peuple, il y a 300 ans, il le pense 
encore actuellement. Se sentant un et indirisible, il 
laisse la szlachta se quereller pour fraterniser, se 
separer pour s’unir, se battre pour s’embrasser: il 
ne pense lui qu’it combattre la cause de tous les 
maux de toute la Pologne, et qu’il la voit, comme 
nous, dans la coalition nobilo-clericale.

Ce n’etait pas notre droit, c’ótait notre devoir. 
Plus grand etait le nombre des insenses ou des 
coupables, plus imposant fut notre devoir.

Si nos amis voulaient nous accuser de moderan- 
tisme, peut-etre auraient-ils quelquefois raison; mais 
nous reprocher trop de durete, c’est prouyer qu’ils 
ne yoient pas ce qui se passe autour d’eux. — Pen- 
sez au peuple, amis, et ne vous preoccupez pas 
des demonstrations et de la colere nobiliaire. Ils 
s’etaient reunis au nombre de plus de 100,000, 
sous ce móme Leopol, il y a 300 ans (en 1537); 
mais ils se disperserent comme le duvet devant la 
volonte du peuple, quand il y eut quelque pouYoir 
en Pologne.

Pour la Ródaction : A. Szczęsnowicz et Ch. Brazewicz.
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